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VICTOR HUGO





	Né en 1802 à Besançon.


	Mort en 1885 à Paris.


	Quelques-unes de ses œuvres :


	Hernani (drame en cinq actes et en vers, 1830)


	Notre-Dame de Paris (roman, 1831-1832)


	Les Contemplations (recueil de poésie, 1856)











Personnage essentiel de la scène littéraire française du XIXe siècle, Victor Hugo laisse derrière lui une œuvre riche et protéiforme. Touche-à-tout, il s’illustre aussi bien dans la poésie (lyrique, satirique et épique) que dans le roman ou encore au théâtre. Sa production forme pourtant un tout indivisible et complémentaire : sa prose narrative, sa poésie lyrique et son discours dramatique s’imbriquent de façon harmonieuse, offrant à la littérature française ses plus grands monuments. Si elle est teintée d’une dimension épique, elle est aussi une œuvre profondément populaire qui véhicule de grandes valeurs sociales (le travail, la vertu des petites gens, etc.). Considéré comme l’un des principaux représentants du romantisme français, Hugo inscrit sa création dans une société en pleine mutation dans laquelle les sentiments personnels sont exacerbés et qui laisse apparaître l’héroïsme de certains personnages.

Homme de son siècle, intellectuel engagé, il est le porte-parole des idéaux révolutionnaires et républicains. D’abord préoccupé par la peine de mort (Le Dernier Jour d’un condamné, 1829 ; Claude Gueux, 1834), c’est avec véhémence qu’il prend position tout au long de sa vie sur des questions relatives à l’éducation, à la misère et aux inégalités sociales engendrées par un système malade. À mesure que le temps passe, son activité politique se fait de plus en plus intense : il plaide en faveur d’une liberté de la presse, du suffrage universel et d’un enseignement gratuit et obligatoire (« Discours à l’Assemblée législative », 1849-1851). Dans ses idées, il évolue d’une idéologie monarchiste vers un enthousiasme pour les idées libérales et une admiration pour Napoléon Ier (empereur des Français, 1769-1821).

Sa mort, survenue le 22 mai 1885, plonge le peuple français dans une profonde tristesse. Le 1er juin, ils sont près de deux millions à rendre hommage à celui qui incarnait il y a peu la gloire nationale.


LES MISÉRABLES





	Genre : roman.


	1re édition : en 1862.


	Édition de référence : Les Misérables, édition présentée, établie et annotée par Yves Gohin, Paris, Gallimard, coll. « Folio classique », 1995.


	Personnages principaux :


	Jean Valjean, héros du récit.


	Monseigneur Bienvenu, personnage secondaire qui viendra en aide à Jean Valjean.


	Fantine, mère de Cosette.


	Cosette, fille de Fantine.


	Les Thénardier, famille qui accueille la petite Cosette avant que Jean Valjean l’en délivre.


	Marius, petit-ami de Cosette.






	Thématiques principales : la misère sociale, l’histoire, la foi, la pauvreté.







À propos de son roman Les Misérables, Victor Hugo affirme qu’il s’agit d’une épopée sociale : il souhaite ainsi peindre l’histoire de la société contemporaine et, par là, montrer la manière dont les hommes luttent pour le progrès et la justice.

Il en entame la rédaction à partir de 1845. Dans un premier temps, il intitule l’ouvrage « Les Misères » qui a comme héros principal Jean Tréjean. Le mot « fin » y sera apposé le 30 juin 1861 à Waterloo. En 1862, s’opposant au principe de publication en feuilleton en vogue à l’époque, il signe un contrat avec Albert Lacroix (éditeur belge, 1834-1903) pour une double édition qui sera simultanément publiée en France et en Belgique. Les Misérables paraît en trois temps : la première partie le 3 avril 1862, les deuxième et troisième le 15 mai, et la quatrième et dernière partie le 30 juin.

Le 23 mars 1862, Hugo écrit que ce livre sera l’« un des principaux sommets, sinon le principal » de son œuvre (GELY (Claude), Les Misérables de Hugo, Paris, Hachette, 1975, p. 3). C’est que la question de la misère le préoccupe depuis bien longtemps : son roman à thèse, Le Dernier Jour d’un condamné, portait déjà en germe les idées qui y sont développées (« ces misérables dont vous regardez à peine quand ils passent près de vous dans la rue », p. 8). Il s’agit d’un roman opulent, foisonnant, qui offre au lecteur de grandes peintures épiques, telles que la bataille de Waterloo (18 juin 1815), à laquelle est consacré tout un livre, malgré le lien ténu avec le reste du récit.

Victor Hugo avait semble-t-il vu juste puisque Les Misérables est bel et bien considéré comme l’une des plus grandes œuvres du XIXe siècle et continue, encore aujourd’hui, à être étudié.


LA VIE DE VICTOR HUGO
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Photo de Victor Hugo prise par Étienne Carjat en 1876.

« CE SIÈCLE AVAIT DEUX ANS »

Né en février 1802, Victor Marie Hugo est le troisième fils de Joseph-Léopold Sigisbert Hugo (1773-1828), un officier républicain qui sera promu général de l’Empire en 1809, aux idéaux révolutionnaires, et de Sophie Trébuchet (1772-1821), prônant pour sa part un royalisme de droit divin. Cette opposition, dans laquelle il se trouve immédiatement plongé, se ressentira à travers son œuvre, dans laquelle il recherchera sans cesse le compromis.

En suivant son père, le jeune Victor Hugo voyage beaucoup à travers l’Europe. Il connaît une enfance très agréable, avec pour seule ombre au tableau la mésentente puis la rupture de ses parents en 1815. À la maison des Feuillantines, entourée par de charmants jardins, ses frères, Abel et Eugène, et lui disposent d’une vaste bibliothèque, et leur mère les incite vivement à la lecture. C’est là que Victor compose ses premiers vers. Très tôt, il manifeste un goût prononcé pour l’écriture : « Je veux être Chateaubriand ou rien », confie-t-il à son journal en 1816 (Les Contemplations, Paris, Gallimard, 2000, p. 416). Dès l’âge de 16 ans, il fonde avec ses frères une revue littéraire, Le Conservateur littéraire, marchant dans le sillage du Conservateur de Chateaubriand (écrivain français, 1768-1848). Quatre ans plus tard, il donne une première édition de ses Odes (1822).

De dures épreuves vont néanmoins se succéder à partir de 1820, période au cours de laquelle il perd sa mère atteinte de tuberculose. Sa vie sera marquée par le glissement de son frère vers la schizophrénie, par la mort de sa fille aînée Léopoldine (1824-1843), ainsi que par la disparition de ses deux fils ; de lourds événements qui seront pour lui autant de fractures qui transparaîtront dans ses écrits.

LE DÉBUT DE L’ENGAGEMENT

S’il est d’abord plus proche des formes poétiques traditionnelles, déclarant dans la préface des Odes datée de 1824 qu’il n’est ni classique ni romantique, mais conciliateur entre les deux, il deviendra pourtant le symbole du romantisme. Il expose d’ailleurs dans la préface de Cromwell (1827) les théories dramatiques du romantisme : il convient premièrement d’abandonner toute règle arbitraire (par exemple, les unités de temps et de lieu) tout en conservant l’esthétique du vers ; il prône ensuite l’association du grotesque et du sublime ainsi que la combinaison des genres (sérieux et comique) ; enfin, l’auteur doit rechercher la vérité historique.

C’est à partir des années 1830 que Victor Hugo connaît la gloire, avec son roman historique Notre-Dame de Paris (1831). Il arbore une écriture pleinement romantique dans Les Feuilles d’automne (1831).

Après la mort de sa fille, qui s’est noyée en 1843, l’écrivain plonge dans un chagrin inextinguible. Son écriture se transforme peu à peu, répondant à une mission sociale qu’il reconnaît dans la fonction du poète. Il adhère à la monarchie parlementaire de Louis-Philippe (1773-1850), qui le nomme pair de France en avril 1845. Il se consacre désormais à la politique, et débute à la même époque l’écriture des Misérables. Devenu républicain, il propage ses idées démocratiques et, en 1849, il est élu à l’Assemblée législative. Le 9 juillet, il prononce son Discours sur la misère dans lequel il défend fermement la cause des pauvres. Son cheminement politique vers la gauche ne cesse dès lors de s’accentuer.

L’EXIL, PUIS LE RETOUR EN FRANCE

Après le coup d’État du 2 décembre 1851, qu’il condamne vigoureusement dans Napoléon le Petit (1852), il entre dans l’opposition et est exilé à Jersey puis à Guernesey. Depuis son île, il rédige un recueil de poèmes satiriques contre Napoléon III (1808-1873) et contre le Second Empire (Châtiments, 1853). Il publie également un recueil lyrique dédié à sa fille Léopoldine (Les Contemplations, 1856).

En 1870, après la défaite de l’armée française à Sedan, qui sonne le glas du Second Empire, Victor Hugo revient en France et encourage le peuple à se positionner dans la résistance. Il est désormais une personnalité politique officielle. En 1876, il est élu sénateur de Paris.

Il meurt en 1885 des suites d’une congestion pulmonaire. Après des funérailles nationales, son corps est inhumé au Panthéon.
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Transfert du cercueil de Victor Hugo au Panthéon, 1er juin 1885.


RÉSUMÉ DES MISÉRABLES

À travers le parcours de Jean Valjean, le roman dépeint la réalité de plusieurs « misérables », c’est-à-dire des personnes vivant dans une extrême pauvreté et ignorées des classes sociales supérieures. Leurs conditions font qu’elles sont souvent associées à des comportements malhonnêtes.

« Sans doute ils paraissaient bien dépravés, bien corrompus, dégradés ; d’ailleurs il y a un point où les infortunés et les infâmes se mêlent et se confondent dans un seul mot, mot fatal, les misérables ; de qui est-ce la faute ? Et puis ; est-ce que ce n’est pas quand la chute est plus profonde que la charité doit être plus grande ? » (t. 2, p. 29)

L’action se situe en France entre la bataille de Waterloo et l’insurrection républicaine de juin 1832. L’ouvrage se divise en cinq parties, dont les titres reprennent les noms des personnages principaux, à l’exception de la quatrième partie (« L’idylle rue Plumet et l’épopée rue Saint-Denis »). Remarquons à ce propos que la forme des sous-titres est en général élastique : ils désignent tantôt un personnage, tantôt un lieu ou un fait marquant ; ils peuvent également participer au suspens ou encore répondre à certaines figures de style (« Les grandeurs du désespoir », partie IV, XIV).

FANTINE

Le récit s’ouvre sur le personnage de Monseigneur Myriel (surnommé par le peuple Monseigneur Bienvenu), l’évêque de la ville de Digne, présenté d’emblée par le narrateur comme « un juste ». Généreux envers les pauvres et les marginaux, miséricordieux, il accueille chaleureusement un ancien forçat que la plupart des auberges de la ville ont éconduit : Jean Valjean. Celui-ci vient de passer 20 ans au bagne pour le vol d’un pain. Malgré le bon accueil de Monseigneur Bienvenu, Jean Valjean s’enfuit en pleine nuit après s’être emparé de l’argenterie. Lorsque l’évêque s’aperçoit du vol, la gendarmerie se présente chez lui avec le coupable. L’évêque nie le crime, prétextant avoir donné les couverts à son hôte. Il lui donne même deux autres chandeliers, en déclarant :

« Jean Valjean, mon frère, vous n’appartenez plus au mal, mais au bien. C’est votre âme que je vous achète ; je la retire aux pensées noires et à l’esprit de perdition, et je la donne à Dieu. » (t. 1, p. 163)

Sur son chemin pourtant, Jean Valjean vole à nouveau une pièce à un jeune garçon nommé Petit-Gervais. Cependant, les paroles de Monseigneur Bienvenu lui reviennent à l’esprit, et il décide de prendre le chemin de la rédemption. Considéré comme récidiviste, Jean Valjean doit quitter la ville. Sous le nom de M. Madeleine, il refait sa vie vertueusement dans la ville de Montreuil-sur-Mer, où il devient maire.

Le récit se poursuit sur l’histoire de Fantine, une jeune femme née dans la misère, tombée enceinte fort jeune et qui, afin de nourrir sa fille Cosette, se heurte à de terribles épreuves : elle vend ses cheveux ainsi que ses dents, et finira même par se prostituer. Désespérée, elle rencontre les Thénardier, une petite famille d’apparence bienveillante à qui elle implore de bien vouloir s’occuper de sa fille jusqu’à ce qu’elle puisse retrouver une stabilité. Ceux-ci acceptent, mais ils s’avèrent être des gens cruels et cupides : l’enfant est durement exploitée, et ils réclament de plus en plus d’argent à Fantine. Son destin croise celui de M. Madeleine, qui lui promet qu’il fera tout pour l’aider. Entre-temps, il retourne se dénoncer pour sauver la vie d’un dénommé Champmathieu, accusé à tort des crimes commis par Jean Valjean. Il s’échappe ensuite pour retourner sauver Cosette, afin d’honorer la promesse qu’il a faite à Fantine, tombée malade.

COSETTE

Le premier livre de cette partie relate longuement la bataille de Waterloo, malgré qu’elle ne soit pas véritablement liée au récit. Il s’agit pour Victor Hugo d’un prétexte pour insérer un discours sur un thème qui l’intéresse beaucoup. Dans une « Parenthèse », le narrateur propose également une réflexion sur la vie religieuse : Hugo ne croit pas à la dure vie monastique, mais plaide plutôt en faveur d’une foi sincère.

Une fois ces digressions terminées, une course-poursuite s’engage



MARIUS



L’IDYLLE RUE PLUMET ET L’ÉPOPÉE RUE SAINT-DENIS


JEAN VALJEAN
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